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L’abbé Edward Springer
Un vétéran du clergé de Saint 

Hyacinthe vient d'êire appelé à la 
récompense. Apiès, à peine, une 
journée de maladie, M. l’abbé Sprin­
ger a rendu son âme à Dieu, dans la 
soirée de vendredi dernier, le 3 7 dn 
courant, à l’âge de soixante dix-sept 
ans, deux mois et ljuit jou s.

El y a environ vingt-trois ans,accablé 
d’infirmités, ce vénérable prêtre 
avait du renoncer à l’exercice do 
ministère pastoral. Il passa à Saint- 
Denis la majeure partie de ses lon­
gues années de retraite. Au com­
mencement de l’hiver 1901, il prit 
sa résidence dans la nouvelle maison 
Saint Antoine de l’Hôtel Dieu de 
cette ville. Durant le mois dejan 
vier dernier, après la mort de l’abbé 
Browne, il se transporta à la Métairie 
Saint Joseph, pour y jouir d’une soli­
tude plus parfaite.

La mort, qui l’attendait là, ne lui 
a causé aucune surprise. L’abbé 
Springer disait son bréviaire en le 
méditant : il y avait appris, par les 
homélies des Pères, à voir dans la 
maladie une céleste avertisseuse, à y 
reconnaître comme le retentissement 
des pas du Maître qui arrive à la 
porte et qui frappe discrètement 
pour annoncer qu’il veut entrer. Le 
bon et fidèle serviteur veillait, dans 
l’attente de son Maître.

Il veillait dans la prière, où il se 
plongeait longuement, chaque jour, 
avec toute son énergique foi de con­
verti.

Il veillait, en s’édifiant de la vie 
des Saints, et en se pénétrant des 
divines Ecritures. La sainte Bible ; 
on peut dire qu’il était depuis long­
temps “ l’homme de ce seul livre ” i 
Aussi le savait il, d’une façon à éton­
ner souvent ses confrères.

Il veillait, dans la pratique de la 
charité. Pauvre toute sa vie, tonte 
sa vie il a trouvé le moyeu d’être 
charitable. Quand il était en acti­
vité de service, il dépensait aux 
œuvres de sa paroisse tout ce qu’il 
recevait de dîmes et d’honoraires. 
Devenu vieux, et u’ayaut plus pour 
vivre que les allocations mo estes 
d’unesociété ecclésiastique de secours 
mutuel et de fraternelle charité, il 
ne put se résigner à l’impuissance 
de se dépenser, encore en bonnes 
œuvres : et il se fit marqueteur. 
Ceux qui voyaient ses mains trem­
blantes admiraient les fins détails de 
ses travaux ; ceux qui savaient sa, 
bouillante humeur s’étonnaient qu’il 
fût capable de ces œuvres de préci­
sion et de patience. Il s’en ex pli 
quait, lui, en disant, en un vers 
anglais : à brebis tondue Dieu mesure 
le vent. Oui, c’était bien la Provi 
deuce des pauvres qni conduisait ses 
mains. En effet, avec la marqueterie 
de ses prie Dieu, de ses cassettes, de 
ses couteaux à papier et autres 
menus objets, il parvenait à faire 
quelques argents. Et ces argents 
dont sa pauvreté personnelle eût eu si 
grand besoin, même pour s’habiller 
convenablement, il n’en savait rien 
garder. Tout allait aux missions 
catholiques, où à la protection 
d’enfants pauvres dans les écoles. 
Eu ces derniers jours encore il tra­
vaillait à payer la dot d’une jeune 
fille qu’il avait fait instruire et qui 
lui a du sa vocation religieuse.

Monsieur Springer avait fait son 
“ apprentissage d’ouvrier ”, en bâ 
tissant des églises, Il avait bâti la 
première à Farnham, où il avait été 
nommé curé eu 1860. Farnham
n’était pas encore l’in téressante ville 
d’aujourd’hui ; et le village d’alors, 
ainsi que sa campagne avoisinaute 
n’avaient pas les mêmes aspirations 
à propos de l’église dont la construe 
tien s’imposait. Do là une première 
source de difficultés. D'autre part, 
les ressources à mettre eu œuvre 
étaient assez maigres. Monsieur
Springer eut la clairvoyance des 
besoins de la future ville de Farm 
him ; et il lui bâtit uue vaste et 
splendide église, que malheureuse­
ment nous ne pouvons plus voir au­
jourd’hui, parce qu’elle a été dé­
truite par le feu, au printemps de 
1901. “ Il se dévoua, corps et âme,

“ dit l’histoire manuscrite de la pa- 
“ roisse, et se dépensa littéralement 
“ au succès de cette œuvre capitale.
“ Il y mit toute sou énergie, ses voil- 
“ les, son repos, sa santé, ses pe*i es
“ épargnes personnelles.......  En un
“ mot, il eut recours, pour réussir,
“ à mille et une industries ingêni 
“ euses qu’aucun autre n’aurait ima-
“ ginées........” Une fois ces moyens
épu sés, l’infatigable pis!eur partit 
en tournée de quête aux Etats-Unis.
S m voyage fut couronué de succès : 
il en rapporta de quoi payer le gros 
œuvre de son église ; il lui en resta 
même assez pour entreprendre pru- 
d- minent la construction d’un pres­
bytère. digue de figurer à côté de la 
belle église de Farnham.

Aussi quand le zélé prêtre dut 
être eulevé à ce poste, où il s’était 
donné si libéralement, ses parois­
siens en furent dans la consternation.
Ils supplièrent l’évêque de le leur 
laisser. Une requête, dont les signa 
turcs couvrent de nombreuses pages, 
disait à Mgr Charles Larocque : “ La 
“ nouvelle du départ prochain de 
“ notre bien aimé pasteur vient jeter 
“ les citoyens de Farnham dans une 
“ douleur bien inattendue et bien 
“ amère. Il nous est enlevé dans un 
“ moment où ses soins et ses services 
“ nous sont indispensables. Nous 
“ savons que Votre Grandeur a fait 
“ choix pour Farnham d’un prêtre 
“ rempli de zèle, de sainteté et de 
“ mérites : mais notre curé possède 
“ aussi ces qualités...C’est pourquoi 
“ nous osons demander à Votre 
“ Grandeur de nous accorder Fin.
“ signe faveur de posséder encore 
“ quelques anuéesGe curé envers qui 
“ nous avons contracté une si forte 
“ dette de reconnaissance......” Mais
l’évêque avait besoin de son <v bâtis­
seur ” pour une autre paroisse ; et 
les fidèles de Farnham durent rece­
voir les adieux de leur curé. Il leur 
laissait, de ses années d’administra­
tion, un double monument qui rend 
au milieu d’eux son souvenir impé­
rissable.

Avec aussi peu de ressources, par 
les mêmes moyens, et malgré les mê­
mes ob tac les qu’à Farnham, Mou­
leur Springer bâtit l’église deSaint- 
Josepli d’Ely. Cette paroisse, main­
tenant de Sherbrooke, faisait alors 
partie du diocèse de Saint Hyacin­
the. Il y demeura un peu plus de 
six ans, dépensant, sans compter, et 
sa santé et tout ce qu’il possédait.

L’abbé Edward Springer était né 
de parents protestants, le 9 février 
1826,àCentreville,Etatde New York. 
Venu encore jeune homme au Cana­
da, il trouva une généreuse hospita­
lité chez Monsieur Brieu, curé de 
Saint Mathias. Il s’instruisit de la 
religion catholique ; et, le 13 décem­
bre 1846, après avoir abjuré l’erreur, 
il reçut, sous condition, le sacrement 
de baptême.

Le nouveau converti entreprit 
alors de faire to rt un cours d’études. 
Les années de ses études classiques 
furent partagées entre les collèges 
de Sainte Thérèse et de Terrebonne. 
Il s’engagea ensuite dans l’état ecclé­
siastique, et se prépara à la prêtrise 
par quatre années de cléricature 
qu’il passa aux Séminaires de Saint- 
Hyacinthe et de Sainte-Marie de 
Mounoir. Le 7 août 1859, il rece­
vait Fonction sacerdotale, à Saint* 
Mathias, dans l’église de son vénéra 
bie ami, Monsieur Brien. Il était 
a1 ors âgé d’un pen plus de 33 ans.

Peu de temps après, il était nom 
mé vicaire à Saint-Aimé, d’où, quel­
ques mois plus tard, il était promu à 
la cure de Saiut-Romuald de Farn- 
ham. A Farnham, il vécut, durant 
huit années, l’existence de travaux 
pénibles et de peines dont nous par­
lions tout à l’heure. A Eïy; sa car­
rière fut également pénible et labo, 
rieuse. Eu 1875 enfin, il fut ob'igé 
de prendre un repos, que réclamait 
sa santé délabrée. Une couple d’an­
nées après, les forces lui étant un 
peu revenues, il voulut encore servir 
l’Eglise, en secourant ses confrères. 
C’est ainsi que nous le voyons, de 
1877 à 1880, auprès des curés de 
S unt Théodore, de Saint-Marcel, de 
Sainte Rosalie, de Saint-Jean Bap­
tiste, de Saint Antoine.

Depuis vingt deux ans environ, il 
a vécu presque toujours dans l’obs­
curité de quelque hôpital ou de 
quelque maison de retraite. Mais le 
diocèse de S dot-Hyacinthe n’oublie 
pas que l’abbé Springer est un des 
méritants de sa milice sacerdotale.

Il fut, en effet, de ces semeurs évan 
géliques qui préparent la moisson à 
ceux qui ont la bonne fortune “ d’en­
trer dans leurs travaux”.

Les funérailles ont eu lieu lundi, 
le 20 du courant, à la cathédrale. 
Sou corps repose maintenant dans le 
cimetière de cette ville. Que sou 
âme jouisse bientôt de la lumière 
éternelle !

Evêché de Saint-Hyacinthe, ) 
le 20 Avril 1903. j

M. l’abbé Narcisse Eusèbe Mail- 
hot, du diocèse de Sherbrooke, décé­
dé le 14 du courant à Farnham, fai­
sait partie de la Société Ecclésiasti­
que du Diocèse de Saint Hyacinthe 
(La Caisse).—Les membres de cette 
Société lui doivent une mess®.

M. l’abbé Edward Springer, décé­
dé le 17 du courant à Saint-Hyacin­
the,était membre de la {Société Ecclé­
siastique du Diocèse de Saint-Hya­
cinthe (La Caisse.—Les a sociés lui 
doivent une messe.

L» défunt faisait également partie 
de la Société d’une Messe—section 
diocésaine.

Par ordre :
A.-M. Daoust, 

vice-secrétairei

Vous serez convaincu
Que votre rhume remonte à quelques 

jeurs ou à des années, peu importe ; $i 
vous suivez consciencieusement le traite 
ment du BAUME RH U MAL, le célèbre 
spécifique français vous rendra la santé.

L’item le 
gramme du 
noncé dans

pins important du pro 
gouvernement tel qu’é- 
le discours du budget 

était que les droits sur les marchan­
dises importées d’Allemagne seront 
élevés.

Il a fallu cinq années de récrimi­
nations ininterrompues d" la part 
du public contre l’état existant pour 
décider le cabinet actuel à sortir de 
sa torpeur. Ajoutons que, malgré 
ces plaiutes, ciuq années de dépré­
ciation pour les industries canadi­
ennes ont paralysé notre commerce 
au profit du commerce allemand.

A maintes reprises l’opposition 
s’est fait l’écho des industriels et 
manufacturiers sans réussir à pous­
ser le gouvernement dans une atti­
tude plus favorab’e à notre expan­
sion commerciale.

La minorité des députés n’a pu 
obtenir ce point jusqu’à ce jour.

Peu à peu, l’idée fit sou chemin. 
M. Tarte en présence d’une poli­
tique aussi ruineuse, voyant que ses 
collègues u‘entendaient point appèr- 
ter de variantes à leur programme a 
décidé de rompre avec ses amis poli­
tiques. Les intérêts du pays dorai 
aèrent en sa personne les liens de 
l’intimité qu’il y avait entre lui et 
le premier ministre, et triomphèrent 
même de la confiance dont ce der­
nier l’honorait. C’est un acte de 
vigueur qui rehausse l’ancien minis 
tire des Travaux Publics et dont Fex 
emple n’est pas assez fréquent.

La presse sérieuse et désintéressée, 
combattait depuis longtemps pour 
obtenir un changement efficace.

Voilà que Fentêbemeut des minis 
très commencé à ramollir.

L’attitude du public devenait vi 
siblement menaçante. Force fut donc 
aux ministres d’entrer dans la voie 
de conciliation.

Bien à contre cœur il est vrai,une 
augmentation de droits sur les mar 
chaudises allemandes emportées fut 
décidé. Ce 33^ pour cent d’impôt 
aurait du être établi depuis long­
temps. Notre commerce en retire 
de grands bénéfices et celui de l’Al­
lemagne sera fort gêué.

Cette sage mesure a été adoptée 
sur les instances de l’oppositioa.

C’est elle que le pays tout entier 
devra remercier pour les services 
qu’elle rend en faisant prospérer nos 
industries nationales menacées dans 
leur existence depuis plusieurs an­
nées.

L’é ectorat devra lui manifester 
sa reconnaissance.

Bill de redistribution

On se rappelle encore que, lorsque 
M. Laurier présenta au parlement 
d’Ottawa son projet de redistribu­
tion des comtés, il préteudait agir 
avec la plus grande équité et sans 
intérêtspour son parti; il procéderait, 
disait il, à la manière de Gladstone, 
premier ministre d’Angleterre, qni 
eu 1884, donnait autant d’avantages 
à l’opposition qu’au gouvernement 
dans la refonte de la carte électorale.

Les paroles mielleuses de Sir Wil­
frid n’ont pourtant pas séduit l’op­
position ; l’homme de parti était 
trop connu. On savait qu’il n’agi­
rait que dans l’avantage de ses sou­
tiens,

La suite n’a pas tardé à donner 
raison aux défiances du chef de l’op­
position, M. Borden, qui exposa 
publiquement son incrédulité à l’é­
gard des promesses de Sir Wilfrid.

Dans l’intention exprimée par l’ac 
te sur lequel s’appuyait le premier 
ministre anglais, un comité spécial 
pour la redistribution des comtés, 
était composé d’uu nombre égal 
de représentants des deux couleurs. 
Sir Wilfrid ne se fait pas scrupule 
de passer outre à cet exemple im- 
portaut de l’acte de M. Gladstone,

admettant quatre libéraux contre 
trois conservateurs seulement, dans 
la répartition des sièges électoraux.

Cette organisation ua représente 
évidemment pas les vues du modèle 
que M. Laurier à la prétention d’imi­
ter.

Le système de M. Laurier diffère 
encore sur uu autre point de celui 
de M. Gladstone.

En Angleterre, la redistribution 
est confiée à une commission indépen 
dante dans laquelle les officiers des 
Ingénieurs Royaux prenaient une 
part prépondérante. Tout ce qu’a­
vait à faire le comité de la chambre 
était de rédiger les termes dans les

AU JOUR LE JOUR

quels la répartition des sièges devait 
être discutée et établissait des princi­
pes que notre gouvernement du pa­
nada ignore complètement.

M. Borden, dans sa manière de 
voir, eu réponse au projet Laurier, 
formulait l’espoir que Sir Wilfrid 
userait du même méuagemeut que 
dans cette manière de procéder de 
Lord Gladstone. Sir Wilfrid refusa 
eathégoiiquement de se rendre à la 
demande raisonnable de M. Borden.

Le premier ministre manque be u- 
coup de logique sur ce point. Puis­
qu’il déclare que son intention est de 
ménager les intérêts de l’opposition 
autant qne ceux du gouvernement, 
pourquoi ne s’est il pas rendu au 
désir de, M. Borden, en adoptant un 
procédé plus rassurant.

Evidemment, il y anguille sous 
roche.

Nous verrons bientôt si M. Lau 
rier était sincère en orgnisant son 
comité de redistribution.

—POUR GUERIR UN RHUME 
EN UN JOUR.—Prenez les Tablettes 
Laxative de Bromo Quinine.

Le pharmacien vous renboursera 
votre argent si elles ne vous guéris 
sent pas.

Exigez la signature E. W. Grove 
sur chaque boîte $0.25.

LE TRAVAIL

—A LOUER.—Magnifiques maga­
sins et logement à louer sur la rue 
Cascades. Le propriétaire fera les 
améliorations au goût du locataire. 

S’adresser à
Ale. Denis & Cie 

244 roe Cascades 
St-Hyaeinthe—j.n.o.

SIROP D’ANiS ClüVIU__Guérit les bébésa au vin de Colique dys_
senterie, dentition douloureuse, etc.—Procure 
le sommeil. Sa vente partout 25c. la bouteille.

Mes enfants, il faut qu’on travaille, 
Il faut tous, dans le droit chetnio, 
Faire un métier, vaille que vaille,
Ou de l’esprit-, ou de la main.
Nul ici bas ne se repose,
Il n’est rien d’inerte et d’oiâif,
Ni l’oisean, ni même la rose,
Ni ce vieux frout chauve et pensif.
La fleur travaille sur la branch-*,
Le lis dans toute sa splendeur, 
Travaille à sa tunique blanche, 
L’oranger, à sa douce odeur.

Nous, que Dieu fit à son image, 
Aides de l’esprit créateur,
Nous avons tous uu noble ouvrage, 
Uu moude à faire en notre cœur.
Nous pouvons agrandir la vie, 
L’emplir de lumière et d’amour, 
Rien qu’en travaillant, purs d’envie, 
A notre pain de chaque jour.

I! n’est point de peine perdue.
Et point d’inutile devoir ;
La récompense nous est due, .
S: lous savons bien la vouloir.
Le moindre effort l’accroit sans casse
Surtout s’il a fallu souffrir....... .
T availlez donc et sans faiblesse ;
Ne plus travailler, c’est mourir.

Yiotor de Laprade.

Il est entendu que le parlement 
provincial sera prorogé samedi pro 
chain.

sk^sfc
Le comité des comptes publics 

siège. On a commencé une enquête 
sur les comptes payés par le gouver 
nemont lors des enquêtes Gaynor et 
Greene, l’automne dernier.

sd*Sk
La Nouvelle-Ecosse se joint au 

Nouveau-Brunswick pour soumettre 
la question à la Cour Suprême de la 
représentation des provinces,, pour 
faire diparaître tout doute.

Les conservateurs de la Nouvelle- 
Ecosse croient évidemment à la dis 
solution prochaine du parlement,car 
ils se préparent, un peu partout, à 
faire le choix de leurs candidats.

îk^Sk
Sir Oliver Mowatt, Lieuteuant- 

Gouverneur de la Province d’Onta 
rio, est'mort dimanche matin, des 
suites d’uue chute dans laquelle il 
se fractura une jambe, la semaine 
dernière.

***

La question du traitement des ju­
ges a été discutée à la chambre de 
commerce de Montiéal. Ou n’a pas 
adopté le rapport du comité de Lé­
gislation lequel a été déclaré pas 
assez formel.

***
Le Courrier de ÆoreZjannonce que son 

propriétaire, M. Chênevert, M. P. P. 
a de grandes chances d’être appelé à 
la succession de M. Joseph, comme 
greffi r de la cour d’Appel à Mont­
réal.

***
Le conseil des ministres, réuni 

lundi après midi a nommé M. Wm. 
Mortimer Clark, avocat de Toronto, 
Lieutenant Gouverneur de la pro 
vince d'Ontario, en remplacement de 
feu Sir Olivier Mowat.

Le nouveau titulaire est né en 
Ecosse, en 1836. I! est âgé de 67 
ans. Eu 1850, il arrivait au pays.

îi/^Sk
L’Ouest Canadien se repeuple ra­

pidement depuis l’hiver, l’immigra 
fciou est si abondante qu’elle permet 
l’espérer poor ces contrées lumen 

ses et lointaines,un avenir prospère.
Cela arrivera si les nouveaux su­

jets sont bieu qualifiés pour venir 
habiter au milieu de nous. Tout est 
là.

A Ottawa, il a été présenté un 
projet de loi relatif aux aubaius : la 
teneur dn bill consiste à interdire 
aux industriels le droit de requérir 
les services des aubaius, pour des 
travaux exigeant des connaissances 
spéciales et de l’habileté.

Le bill a été adopté en première 
lecture.

On croit qu’il est prématuré de 
dire que l’on accordera au lieutenant 
gouverneur Jetté un second terme à 
Spencer wood Malgré que la chose 
soit possible, on en arrivera à une 
décision après l’arbitrage de la ques 
tion des frontières de l’Alaska et le 
retour au pays d’Angleterre de Son 
Honneur, où il ira en qualité d’ar* 
bitre.

Le fléau de l’émigration aux Etats- 
Unis sévit malgré le peu d’encoura­
gement réservé à nos canadiens, à 
l’heure actuelle.

C’est une preuve qne la prospérité 
dans notre province est loin d’être 
aussi grande que le gouvernement se 
plait à le faire croire. Ceux qui sont 
forcés de s’expatrier savent bien le 
contraire.

îk^ïk
Le gouvernement de la Colombie 

Anglaise se propose de passer une 
mesure aux fins de restreindre l’im 
migration Japonaise. Or le consul 
japonais au Canada a déclaré que 
nous pouvions nous attendre à des 
représailles sérieuses si ce projet de 
loi est sanctionné : ces représailles 
affecteraient surtout le commerce, 
car le marché Japonais est une excel 
lente aubaine pour les exportateurs 
canadiens.

ne soient accompagnés du consente­
ment du bureau de direction de la 
profession médicale ou légale.

Les journalistes de la galerie de la 
presse ont décidé de donner un ban­
quet.

sfc^jk
Les élections générales auront lieu, 

cette année, dans la province de Ma­
nitoba ; telle est la déclaration faite 
hier par l’hon. M- Rogers, commis­
saire des travaux publics, qui était 
de passage à Montréal. La date n’a 
cependant pas été fixée, bien qne la 
plupart des candidats soieut déjà 
choisis.

M. Rogers dit que les conserva­
teurs remporteront les élections par 
une majorité plus forte qne celle 
qu’ils commandent aujourd’hui à la 
législature.

Le projet de loi Roddick qui couve 
depuis taut d’années a été présenté 
à la législature provinciale.

L’intention de ce projet était de 
créer uu bureau central d’examina­
teurs devant lequel les aspirants à 
la pratique de la médecine dans tODti 
le Dominion, devraient sabir l’exa- 
meu d’aptitudes.

M. Hutchison était le proposeur 
du bill. La discussion fut très ani­
mée, finalement l’assemblée vota le 
renvoi à six mois, du bill Roddick.

COLONNE AGRICOLE

Le comité de législation a passé 
un bill très important, concernant le 
code dn notariat et il a commencé à 
étudier le projet de loi concernant 
les cités et villes. G’est une vérita­
blerefonte de la loi sur les corpora 
tions de villes et villages. La me 
sure à 181 pages et ne renferme pas 
moins de 926 clauses. Jusqu’à pré 
sent 16 clauses s eulemeut ont été 
adoptées ; et, saus aucune exagéra 
tion, il faudra bien 4 à 5 longues 
séances avant que le comité ait fini 
son examen.

***

Au conseil Législatif, les 16 bills 
présentés par les étudiants désireux 
de pratiquer les diverses professions 
furent adoptés tels qu’amendés par 
le comité des bills privés en conseil 
Les membres du conseil Législatif 
ont décidé à l’avenir de ne considé
rer aucun, de ces bills à moins qu’ils

,t - --- ----- ——- —

LE TREFLE 

(Suite et Jin')
Il convient toutefois d’ajouter que 

le trèfle, bieu que renfermant plus 
de chaux que l’ayoiue ne peut ce­
pendant fournir à lui seul toute la 
-chaux nécessaire anx poules pon­
deuses, parce que ces dernières se­
raient obligées, pour se procurer 
cette matière minéral» utile entre 
toutes.fen quantité suffisante, d’en 
absorber annuellement 85.2 livres, 
volume beaucoup trop fort pour la 
capacité de leurs organes digestifs.

Uue poule en effet, ne peut guère 
manger en une année que 39 livres 
de trèfle qui leur fourniront 17.38 
onces de chaux. Elle trouvera les 
16.12 onces complimeutaires dans 35 
onces d’os broyées.

Pour les raisons données au cour3 
de cet article, if est donc préférable, 
à tout égard, de fournir aux poules 
pondeuses “ toute” la chaux qui leur 
est nécessaire au moyen d’aliments 
qui en contiennent, plutôt que de 
compter sur celle dont se compose 
les écailles d’huîtres ou autres subs­
tances semblables. Car,outre qu’el­
les ne renferment la chaux qu’à 

état de carbonate ou calcaire, elles 
sont aussi dépourvues des autres 
matières minérales nécessaires à la 
production des œufs, telles que s 
potasse, magnésie, etc.

Le trèfle se digère facilement et 
prévient un excès de graisse chez les 
poules pondeuses, Fuu des grands 
“ écueils” de l’éleveur de volailles 
en vue de la production des œufs.

L'S poules aiment beaucoup le 
trèfle ; et comme l’instinct est le 
guide de la nature, il indique pour 
cela même que cet aliment leur est 
nécessaire.

Sous le rapport des avantages of­
ferts par le trèfle, il peut être utile 
de reproduire ici ce qu’en disait M. 
F. A. Mortimer, de Pottsville 
(Pennsylvanie), qui possède plus de 
2,000 poules. “ Si j’avais su, dit-il, 
que le trèfle pouvait servir de nourri­
ture aux volailles, j’aurais pu écono­
miser $1,000 en deux ans. Depuis 
que j’ai commencé à en donner à 
mes poules, elles pondent mieux et 
sont moins sujettes aux maladies.” 
M. Mortimer est reconnu pour être 
l’un des éleveurs les pffis éclairés.

De tout ce qui précède il ressort 
clairement, il me semble, et c’est ma 
conclusion, eu même temps que la 
solution du problème posé au com- 
meuc ment de cette étnde, qu’après 
les os broyés,l’aliment par excellence 
des poules pondeuses, le trèfle tient 
au premier rang.

MODE de préparation

L’été, les poules fout leur pâtu’ 
re du trèfle qu’elles trouvent dans 
les champs, mais l’hiver, il convient 
de le hacher finement,—un quart de 
pouce environ—,de le faire tremper 
dans l’eau froide, jusqu’à ce qu’il 
soit revenu à sou état normal, natu­
rel, c’est-à-dire tendre et vert, ce qui 
prend douze heures environ, après 
quoi ou le fait chauffer, puis on le 
mélange bien avec du sou de blé afin 
de l’assécher complètemeut.

La quantité de foin pesé sec et mis 
trempé ensuite, à doouer à chaque 
poule, et par jour, est de 1 once ; la 
quantité de sou à y ajouter est de 1 
once. Ges deux aliuieuts,—le foin 
de trèfle et le sou de b é,—se com­
plètent l’un l’autre.

Ou peut procéder d’uue autre ma­
nière, lorsqu’on n’a pas de coupe- 
trèfle pour couper le foin de trèfle, 
ou qu’on mauque de temps ou que 
l’on n’a pas les facilités nécessaires 
pour le faire tremper. Il s’agit 
alors' tout simplement de ramasser 
les feuilles et les fleurs,—les parties 
les plus riches du trèfle—,détaeiiêea

[M suivre sur la 2e page]
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(Suite de la 1ère page)
des bottes de foin et tombées sur le 
pavé de la grange ou sur le plan­
cher du fenil, et à les distribuer 
ainsi, à sec, aux volailles, dans leur 
auge ; elles s’eu tirent fort bien. Ou 
peut toujours en laisser avantageu­
sement devant elle.

Lorsqu’on emploie seulement les 
feuilles et les fleurs du trèfle obte­
nues de la manière indiquée ci des­
sus, et qu’on désire les faire trem­
per, il est à propos de les “ sasser”, 
afin de les débarrasser des matières 
étrangères qui s’y trouvent toujours 
mélangées et que les poules jettent 
en dehors de l’auge, ne pouvant les 
manger ; et comme il y a toujours 
également une certaine quantité d<- 
son qui s’y trouve attaché, c’est au 
tant de pertes.

Après que ces feuilles et ces fleurs 
sont trempées, on procède comme 
pour le trèfle haché.

Cette dernière manière est même 
3a meilleure, attendu que les feuilles 
et les fleurs dn trèfle sont beaucoup 
plus nutrives que les tiges, et cela 
dans la proportion de 3 à 1 d’après 
le docteur Kuhn. C’est ce qui ex 
piique Ja préférence qui doit être 
accordée au regain.

J. B. Puante

im cotfBBïffe p% iœ^Aeprsærif, m à^bïl vm

AlMÉpUs cl constipation giàèîrîêa pût Ica Pilules Rouges et les 
Tablettes Purgatives.

“ Il y a plus de deux sus que je me suis traitée 
avec les Pilules Rouges ; P usage de sept boîtes de ce 
tonique a fait disparaître totalement en moi cette 
sensation de langueur et de fatigue qui m’incommo­
dait et m’a rendue forte et vigoureuse. J’ai été 
pendant longtemps que je ne pouvais pas manger, 
ma digestion se faisait mal. J’avais des étourdisse­
ments, des battements de coeur, des douleurs dans le 
dos et les côtés ; mon sommeil était bien agité et j’é­
tais très constipée. Maintenant je me sens tout à 
fait bien, ma constitution est beaucoup plus robuste, 
mon estomac fonctionne sans difficulté et mes intes­
tins ont été réglés par quelques boîtes de Tablettes 
Purgatives prises en même temps que les Pilules 
Rouges. J’ai donc tout lieu de me féliciter et de me 
réjouir d’avoir trouvé une médecine aussi efficace, 
et le mieux que je puisse faire pour mes amies qui 
souffrent, est de leur conseiller le traitement qui m’a 
guérie. ’ ’

MELLE ROSANNA LAPOINTE,
No. 66 Plessis, flontréal.

De L'Etranger
Les Etats Unis produisent 40 pour 

ceut de l’acier fabriqué dans le mon 
de entier.

Un trost est en voie de formation 
aux Etats Unis pour accaparer toute 
la production de la glace.

La convention nationale irlandaise 
a rejeté par une écrasante majorité, 
une proposition adverse à la loi 
agraire de M. Wyodham.

En 1902 le Canada a importé des 
Etats Unis pour $16,010,365 de pib 
<1 oifcs de la fei nm, et pour $67,827,­
645 de march iodises manufacturées.

Un ouragan a lavage la ville de 
New-Yoi k, le 10 courant. Le vent 
soufflait si fort qu’une L ru me pe 
saut le poids respectable de 210 livras 
fut, souhvée à 5 pieds de hauteur 
sur une distance d’environ trente 
pieds ; elle fut ramassée inanimée 
D »s dommages sérieux ont été 
éprouvés aux bâtisses.

M. Mahillean, le conférencier fran 
çais actuellement en tournée aux 
Etats Unis, porte à 1 000,000 le nom 
bre des pro estant e Pian e et à i 6, 
000,000 le nombre des catholique* 
romains ; et cela sur une population 
totale de 38,000,000. Comment, peut 
on e xpliquer maiuten ntque les dix 
huit dix neuvièmes d’une population 
se laissent mener par l’autre dix 
neuvième et permettent qu’on leur 
enlève, leurs piètres, qu’on abolisse 
leurs congrégations î

Maggie Reilly, qui n’était âgée 
que de 38 ans et pesait 404 livres, 
vient de mourir au Kings Couuty 
Hospital, Brooklyn.

Cette femme, qui était cuisinière 
de son métier et était, dit on, an 
vrai cordon bleu, depuis un certaiu 
temps était devenue tellement grosse 
qn’elle avait dû cesser de travailler. 
Elle était obligée, lorsqu’elle se ren­
dait quelque part, de prendre le 
tramway ou certaines stations du 
chemin de fer élevé, car elle ne pou 
vait passer à travers les tourniquets 
des autres stations. Elle est entrée 
à l’hôpital souffrante d’une maladie 
de cœur et, comme les lits de cet 
hôpital étaient beaucoup trop étroits 
pour elle, on a dâ. en mettre deux à 
côté l’on de l’antre et, malgré cela, 
elle se plaignait sans cesse que sa 
couche était trop étroite.

En instance de nullité de mariage.
Un journal allemand dit qu’en de 

hors du prince et de la princesse de 
de Saxe quatre couples royaux sont 
en instance de nullité de mariage au­
près du pape.

Le pape a déjà rejeté une deman* 
de, celle de la tante du roi Alphon 
se, la princesse Enlalie, qui a de 
mandé le divorce contre son mari le 
prince Antoine d’O; léans,parce qu’il 
la battait. Les noms des trois autres 
couples ne sont pas révélés, mais on 
sait qu’il s’agit de membres de la 
famille de Habsbourg et de la fa­
mille de Bavière. Dans deux cas, ce 
sont les femmes qui demandent l’an­
nulation de leur mariage pour cru­
auté de la part de leurs maris, et, 
d*ns le troisième, c’est le mari qui 
accuse sa femme d’infidélité.

Il est probable que le pape rejet­
tera toutes les demandes.

Rome, 15—-Aujourd’hui a eu lieu 
au Capitole l’ouverture solennelle

Les Pilules Rouges et le retour de Page.
* * Les Pilules Rouges ont toute la puissance et 1 ’ effi­

cacité qu’on leur attribue ; je puis les recommander 
moi qui ai éprouvé leurs vertus et en ai retiré le bé­
néfice d’une santé parfaite. Depuis quatre ans j’é­
tais malade, je me traînais avec peine, et le printemps 
dernier mou état s’aggrava si subitement que je me 
suis trouvée tout à coup privée de l’usage de 
mes membres et j’endurais des douleurs atroces. 
Ma famille s’empressa d’appeler le médecin, mais 
elle me voyait si malade qu’elle avait perdu tout 
espoir et me croyait déjà à l’agonie. Les remèdes 
qui me furent administrés ne me soulagèrent aucu­
nement, mon estomac refusa de les absorber et des 
vomissements vinrent s’ajouter à ce que je souffrais 
déjà. Mon mari découragé alla m’acheter des Pilu­
les Rouges, il m’en fit prendre régulièrement tous 

les jours car mon état s’améliorait, et arrivée à la huitième boîte il s’était fait tant de 
changement que les symptômes de ma maladie avaient disparu. Ayant cette chute si 
subite, chaque semaine, je devais garder le lit deux ou trois jours, j’étais faible, je ne 
pouvais pas manger et j’avais une infinité d’autres troubles qui ne pouvaient être que 
ceux du " Retour de l’âge,” Aujourd’hui je suis bien portante et je suis forte.

Je conseille les Pilules Rouges aux femmes de mon âge ; si elles souffrent, je leur 
recommande de ne pas se négliger, de ne pas se laisser affaiblir, mais d’employer sans 
retard ce remède qui ne peut manquer de leur faire du bien et de les aider.

Pour moi je suis persuadée que ce sont les Pilules Rouges qui m’ont sauvé la vie 
et j’ai tant de confiance en elles que je ne voudrais pas en manquer une seule journée 
dans ma maison,’ V

- .... , MADAHE ABRAHAft M ASSIE,
. - - - ' ' ■ . \ • • •- 109 Willes Ave., Ashland, Wis.

La semaine dernière nous fjttMlioas les témoignages de MM» Ferdinand 
Guimont, de Cap St-lgnacc, Qué., et A. Robert, de StaMbr4a

Conn., guéris; aujourd'hui vient le tour de MM, E»
Dubois, et Adolphe Lachance. Tous les 

jours les Pilules Moro guérissent 
les hommes souffrants.

“ Pendant bien des années j’ai souffert d’une 
maladie de rognons, souvent j’avais la fièvre et j’a­
vais perdu beaucoup de force. Sur les derniers 
temps, il m’était très difficile de faire mon ouvrage, 
ce qui me décourageait, car j’avais grand besoin de 
travailler. J’avais eu les soins de deux médecins, 
mais je ne devenais pas mieux. J’entendis alors 
parler des Pilules Moro et des consultations que les 
Médecins de la Compagnie Médicale Moro donnaient ; 
je leur écrivis, leur demandant ce qu’ils pensaient de 
ma maladie et si leurs Pilules qui avaient obtenu 
tant de guérisons, pouvaient me faire du bien. Sur 
leur réponse affirmative, je commençai à faire usagée 
des Pilules Moro et je n’en avais pas employé trois 
boîtes que je me sentais beaucoup mieux. J’ai con­
tinué de me traiter et depuis plusieurs mois déjà je 
suis tout à fait bien. J’ai deux de mes frères qui 
se servent du même remède et qui en sont aussi 
satisfaits. ' ’

EUCL1DE DlJfcl MS,
- 66 Lake St, Nas? *, N. H.

m

Les Pilules Rouges ne sont que pour Ses Femmes.
Les Pilules Rouges ne sont que pour les femmes ; étant spécialement adaptées à la 

constitution des personnes du sexe, elles ne manquent jamais de guérir les maux dont 
elles souffrent, comme le ‘‘beau mal,” les symptômes du retour de l’âge, les dérange­
ments, les irrégularités, les hémorragies, les troubles de la gestation ; ellçfô soulagent 
aussi les douleurs de l’enfantement et donnent aux mères la force de bien nourrir leurs 
enfants. En guérissant ainsi les différentes maladies de matrice auxquelles les femmes 
sont exposées, elles soulagent conséquemment les maux de tête et d’estomac, les douleurs 
de côtés et de reins et enfin toutes les autres souffrances qui sont la séquence naturelle 
de ces maladies.

Les femmes qui souffrent de constipation devront prendre, en même temps 
que les Pilules Rouges, les Tablettes Purgatives qui sont, comme les premières, 
manufacturées par la Compagnie Chimique Franco-Américaine.

Les consultations donnée^ au No. 274 rue St-Denis, Montréal, par les Médecins 
Spécialistes de la Cie Chimique Franco-Américaine, sont absolument gratuites. Ces 
messieurs donnent aussi des consultations gratuites, par lettres, aux femmes malades 
qui, ne pouvant se rendre à leurs bureaux, veulent bien leur écrire et leur dire ce qui 
les inquiète.

Les Pilules Rouges ne sont jamais vendues de porte en porte, et les Médecins de la 
Compagnie Chimique Franco-Américaine ne donnent jamais de consultations en dehors

de leurs bureaux.
Fac-similé de la boite des Pilules Rouges. -pes pilules Rouges,

dé plus,portent tou­
jours le nom de la 
Compagnie Chimi­
que Franco-Améri­
caine sur l’étiquette 
rouge qui les en­
toure.
Si votre marchand 
ne tient pas les véri­
tables Pilules Rou­
ges, nous vous les 
enverrons sur ré­
ception du prix, 50c 
la boite ou six boites

-'J’ai souffert pendant longtemps de dyspepsie 
et de tous les désordres qu’entraine cette terrible 
maladie. J’ai aussi été troublé du côté des rognons, 
mais aujourd’hui je suis très bien parce que j’ai pris 
la remède tout à fait spécial aux hommes, les Pilules 
Moro, et que j’ai suivi avec attention les conseils 
des Médecins de la Compagnie Médicale Moro.”

ADOLPHE LACHANCE, 
St-Charîes de Limoulou, Québec.
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IE REMÈDE EFFICACE GUERlt TOUTES UES MALADIES 
iRVEUSES ET COMPLIQUÉES PARTICULIERES AUX FEMMES 
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dressez

COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE, 274 St-Denis, Montréal.

Les Pilules M ofq ne sont egu© jp©yî? les H ©psi unes.
Les Pilules Moro s’adressent à toutes les affections qui sont l’apanage de l’homme 

et leur triomphe est surtout dans les maladies rebelles à tout traitement. Files sont un 
réparateur du sang, un restaurateur de l’estomac et de la nutrition, et leur empK i peut 
être indifféremment continué sans aucun danger et avec le plus grand^ succès, par les 
hommes faibles ou souffrants. Files s’assimilent aisément, sont tolérées par les plus 
difficiles, et sous leur influence on voit le rapide développement des forces, la disparition 
des maladies et l’accroissement de la santé générale.

Les Pilules Moro guérissent à coup sur les “efforts,” î© ma! de rognons, les 
maux de tête, les affections de la vessie, la grave!!©, le rhumatisme esc les névral­
gies , les scrofules, le manque d’appétit, la mauvais© digestion, la dyspepsie, la 
constipation et toutes les autres maladies si fréquentes chez les hommes.

Elles sont aussi un spécifique de l’atonie et de la faiblesse des organes sexuels, les 
tonifient lorsqu’ils sont prématurément frappés d’impuissance et les mettent en état de 
remplir les fonctions si importantes de la procréation. Elles groupent sons une forme 
agréable et sous un petit volume tous les agents capables de restaurer les forces. Les 
nerfs débilités et inactifs retrouvent en elles toute la puissance énergique de la jeunesse. 
Innocuité absolue, résultats curatifs, prompts et complets, que faut-il de plus pour 
assurer le succès durable d’une merveilleuse médication qui a guéri taut d’hommes 
souffrants.

Les Médecins de la Compagnie Médicale Moro donnent, à leurs bureaux, au No. 
1724 rue Ste-Catherine, Montréal, des consultations gratuites sur toutes les maladies 
dont les hommes peuvent souffrir. Us donnent aussi des consultations par lettres, et
les hommes malades qui de­
meurent au loin peuvent écrire 
et faire une description des 
symptômes qu’ils endurent 
pour recevoir par le retour de 
la malle des conseils et des avis 
qui les conduiront à la santé.

Les Pilules Moro se ven­
dent 50c la boite ou six boites 
pour $2.50. Si votre mar­
chand ne les tient pas nous 
vous les enverrons sur récep­
tion du prix.

Adressez :

Fac-similé de la boite des Pilules Moro.
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CE REMEDE GUERIT LES MALADIES DE COEUR 
DU FOIE. OES ROGNONS ET TOUS LES/TROU3LES 
AINSIQUE CES MALADIES COMPLIQUEES ET 
AUX HOMMES SEULEMENT.. Il ACLCONSTITU 
DONNE DG. LA AUX HOMME'S PAttiLES
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du congrès des peuples latins. Les 
délégués déclarent représenter les 
peuples de France. d’Italie, d’Espa 
gne et du Portugal, des divers Etats 
des Balkans, de P Amérique Centrale 
et de l’Amérique du Sud, soit en 
tout 165,000,00 d’âmes.

Signor Nasi, ministre de l’Instruc­
tion publique, a, dans sou discours, 
déclaré que le congrès n’était une 
menace contre les autres races, mais 
qu’il avait simplement pour objet de 
“défendre le monde latin contre la 
marche en avant des autre peuples 
qoi veulent conquérir l’univers.”

M. Chauminé, ministre de l’Ins* 
truction publique en France, a dit 
que l’union des races latines doit se 
faire sur les sentiers le la paix et de 
la diffusion de la civilisation.

Un délégué brésilien, Selmor Aran- 
ha, a parlé des tendances latines 
dans l’Amérique dn Sud.

Le ministre de la république de 
l’Argentine a télégraphié son adhé­
sion, au nom du gouvernement de la 
Confédération de La Plata, à toutes 
les décisious du congrès.

Londres, 15—Le correspondant,du 
Time s” à Uskub, Macédoine, a en, 
lundi dernier, une interview avec 
Hilmi Pacha, le nouvel inspecteur 
général du Sultan. Hilmi Pacha a 
déclaré que la question albanaise 
était réglée et qu’elle ne causeit plus 
aucune inquiétude au gouvernement 
turc. Le soulèvement qui s’est pro 
«luit dans PAlbauie, dit-il est le fait 
d'une taction peu nombreuse et iguo 
rante, et la rébellion n’a jamais été 
générale. Il s’attend, cependant, à 
de sérieuses difficultés avec les ban 
des bulgares dont le mauvais temps 
seul a arrêté temporairement l’acti 
vité.

Hilmi Pacha n’a pas voulu discu 
ter les réformes austro russes, mais 
a déclaré qu’il espérait pouvoir, dans 
trois mois, donner des preuves des 
succès obtenus dans leur applica 
tion.

Le corps diplomatique et d’autres 
personnages importants n’entretien 
nent pas les vues optimistes de l’ins­
pecteur général. On soutient que la 
mission du Sultau e*t une farce et 
que la seule solution possible est 
l’occupation militaire de l’Albanie. 
Le temps est maintenant beau et 
chaud et favorise le réveil de l’acti• 
vité des Bulgares.

Uu écho du Cri de Paris :
“ Le duc de Veragua, qui est le 

dernier descendant de Christophe 
Colomb, et qui fut, il n’y a pas long* 
temps, ministre de la marine en Es­
pagne, se présenta, au cours d’un sé­
jour à Chicago, à au guichet de télé 
graphe et s’enquit du prix d une dé­
pêche de dix mots qu’il voulait en­
voyer à Columbus.

“—Vingt cinq cents,répliqua l’em­
ployé en grommelant.

“—Signature comprise ?
“—La signature est gratuite.
“—Et si elle comprend plusieurs 

mots î
“—M’est égal, répliqua l’employé, 

de pins en plus renfrogné.
“ Le duc de Veragua rédigea dix 

mots et signa ainsi :
“ Cristobal Colou de Toledo y Lar- 

reategui de la Carda Ramin z de 
Baquedano y Gante, Al mirante y 
Adelantado M yor de la» ïndias- 
Marquis de la Jamaica, Duc de Ve­
ragua y de la Vega, Grande de Espa 
11a, Senador del Reino, Caballero de 
la Insigne O aen del Toison de Oro, 
Grand Cruz de la Ooncepciou de

Villaviciosa, Gentil Hombre de Ca­
mara del Rey de Espana.”

“ Le préposé au guichet regarda 
la signature et s’évanouit.”

Nul n’ignore qu’il existe de nom 
breux végétariens. Mais on ne 
savait peut être pas que le végéta 
risme a été aussi élevé à la hauteur 
d’une religion. Cette religion compte 
deux églises 1, l’une en Angleterre, 
avec 75 adeptes ; l’autre aux Etats- 
Unis, avec 40 disciples. Ces chiffres 
n’ont d’ailleurs rien d’exorbitant. 
Les progrès de la foi végétarienne 
non plus. Car l’église végétarienne 
a près de cent ans d’existence : et on 
accordera que ses conquêtes sont 
plutôt modérées.

Pourtant la foi végétarienne a du 
bon, si l’on eu croit ceux qui s’y 
rattachent. D’abord on y vit vieux. 
L’âge moyen du végétarien est de 
soixante et an an. Sa vieillesse est 
exempte d’infirmités : il n’a point à 
recourir aux fausses dents, et dans 7 
cas sur dix, il n’a point à se munir 
de iunettes. Il ne connaît pas les 
ennuis de la corpulence ou de l’obé­
sité, et il ignore également la peine 
de la maigreur. Son poids est celui 
qu’appellent sa structure et son os 
sature, et reste normal. Les rhuma­
tismes ne l’attaquent pas. Ce sont 
ici des avantages purement tempo­
rels, mais ils out leux prix. Aussi 
les végétariens cherchent ils à les

procurer à ceux qui veulent bien 
écouter leurs conseils. Ils s’occu­
pent, à Philadelphie, où se trouve 
Punique église végétarianne des 
Etats Unis, à faire vivre un hôtel 
végétarien pour indigents.

L’hôtel végétarien existe depuis 4 
ans et il a déjà logé 70,000 hôtes, et 
eu a nourri 460,000. Mais on ne 
pent se défendre de remarquer com­
bien peu de recrues la pensée végé 
tarienne a dû faire. Car enfin, ils 
sont 40 disciples, et 70,000 person­
nes ont passé par leurs chambres, et 
460,000 par leurs restaurants. Est- 
ce le dogme qui rebute ou bien la 
cuisine 1

Guillaume II et la question d’O 
rient, d’après Mme Juliette Adam, 
dans la Parole française à l’étrau- 
ger” :

“ Quoi ! la conduite de Guillaume 
II, qui approuve, puisqu’il la dirige, 
la politique d’Abdul-Hamid, n’éclai­
re personne 1 N’est il pas l’arbitre 
absolu 1 Sa politique est la même 
que celle de Bismarck : entretenir 
l’agitation en Orient, faire promettre 
des réformes, empêcher qu’on les 
réalise, laisser massacrer sous pré 
texte* ds répression, absoudre les 
massacres, se faire payer argent 
comptant, par une concession, par 
une facilité de pénétration, la dite 
absolution, et recommencer 1 II n’y 
a pas un Allemand qui ne répète eu 
Tntquie : “ La paix ne régnera que

quand le kaiser aura pris définitive­
ment en mains la protection des 
chrétiens.”

“ Quand l’Allemagne saisit une 
influence, s’implante commerciale­
ment, politiquement, territoriale­
ment, est ce qu’on l’a déjà vue lâ- 
ch r prise ? Est ce qn’elle n’inonde 
pas pen à peu le pays où elle a ac­
cès L’Allemagne est un pays qai 
déborde sur toutes choses. Il faut80 
garer d’elle avec terreur.,

“ Chaque fois que se présente l’oc­
casion de prouver qu’elle veut se 
substituer à la Russie en Turquie, y 
jouer le rôle qu’y ajoué le grandeur 
pire slave, elle ne la perd pas. E™’ 
ce que, dans la fameuse organisation 
de la gendarmerie pour les soi disan
réformes ce n’était pas par trois offi­

ciers allemands qu’Abdul-Hamidj01^ 
les conseils du kaiser, voulait qu e ■ 
le fût commandée ? Est-ce que non. 
n’avons pas dans l’esprit ces nio - 
très clairs vingt fois saisis Par ,i8g 
indiscrétions diplomatiques ou dau 
des articles de journaux inspi1’6^ 
“ Il faut Salouique à l’Autricu^ 
EtSalonïqneà l’Autriche, c’eSt sa 
onique à l’Allemagne un jour 
l’autre.”

A VENDRE. —Au village do D0, 
videuce, tout près du pont Bao'sa 0^ 
trois propriétés à deux jogcnio0 
chacune. Pour les conditions, 8, 
dresser à M. Frédéric Blanchard,11

j. n. o-même lien.
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NOTES LOCALES
—Des jeunes gens se permettent 

de faire la chasse aux grives, aux 
alentours de la ville et même dans 
la ville,malgré que la loi le défende. 
La police est à la recherche de quel- 

-qnes uns de ces imprudents qui 
seront condamnés avec sévérité si 
Pou parvient à les découvrir. A 
eux de ne pas s’exposer et aux 
parents d’avertir leurs enfants.

Grand choix d’étoffes nouvelles à 
costumes pour le printemps chez 
Tkahan & McNulty.

Enseigne de la boule rouge.
j. n. o.

—Nous apprenons avec plaisir que 
M. J. A. Chicoine, avocat et député 
de Wolfe au parlement provincial, 
va venir résider à Saint-Hyacinthe, 
selon toutes probabilités.

M. Chicoine a acquis la magnifi 
que propriété appartenant autrefois 
à M. L. J. Séguin, au village de la 
Providence, laquelle avait été adju 
gée à M. J. E. Perrault par le shérif, 
il y a trois semaines.

Tontes nouveautés en étoffes à 
Robes et à Costumes, Soies, Indien 
nés. Mousselines, Ducks, Parasols 
etc. sont maintenant en exhibition 
au magasin de

BeüGERON & SlCOTTE
j.n.o.

—M. Victor Trempe, employé 
comme opérateur Mergan-tarler à 
VUnion, doit partir la semaine pro 
chaine pour les Etats Uuis où. il doit 
prendre une bonne position.

—M. Alp. Archambault, notaire, 
de St Charles de Richelieu, était de 
passage en cette vilie, lundi.

—REÇU—Le lot considérable de 
Tapis et Prélarts etc. qui ont été re 
çu par la maison Bergeron et SieotU 
lui donne certainement le meilleur 
choix de la ville. j.n.o.

„}Evêché de Saint Hyacinthe 
le 21 Avril 1903.

M. l’abbé Joseph Damase Dupont, 
curé de S ûnt Paul-de-Jolit tte, décé- 
le 18 du courant, était membre de la 
Société d’une Messe—section pro 
vinciale.

A. M. Daoust, 
assist.-secrétaire.

M. l’abbé Georges Fidèle Octave 
Ch vrefils, curé de Sainte Anne de 
Boilevue, décédé le 19 du courant, 
faisait partie de la “Société Ecclé­
siastique du Diocèse de Saint Hya­
cinthe” (La Caisse).—Les membres 
de cette Société lui doivent une 
messe. _

Le défunt faisait également partie 
de la Société d’une Messe—section 
provinciale.

Par ordre :
A. M Daoust, 

vice-secrétaire.

—M. Henri Bélisle, fabriquant d 
beurre et de fromage, à St Germain 
était en cette ville samedi, dans l’in­
térêt de ses affaires.

—Une enquête a été tenue, jeudi 
soir, sur les restes de feu François 
Sasseville, trouvé noyé dans l’Yamas- 
ka, un peu en bas de la vilie par des 
enfants.

M. le coroner St Jacques dirigeait 
la procédure. Le verdict a été rendu 
comme suit : noyade accidentelle 
causée par imprudence personnelle.

Les funérailles du défunt ont eu 
lieu à St Barnabé.

NOTES M LA CITE
DE ST-HYACINTHE

Par J. R,

XVIIe ARTICLE

HISTOIRE DE CHAQUE MAISON 

Demoiselle Rosalie Larivière

—M. Thimothée Brodeur de St* 
Hugues était en ville samedi. Il est 
veuu en visite à nos bureaux.

—Dimanche prochain à l’office du 
soir, à l’Eglise de la Paroisse le Rév. 
Père Lamerre, prêchera.

Ou sait tout l’intérêt qu’à soulevé 
à Montréal l’éloquent dominicain, 
dans ses prédications du carême.

Les Revds. PP. Dominicains de 
notre ville n’ont pas voulu laisser 
retourner en Europe, ce frère distin 
gaé, sans faire goûter aux citoyens 
de St Hyacinthe les beautés de sa 
parole éloquente.

Ou pourra se procurer une place 
moyennant 10 centins.

—La Oie. du Gaz, Electricité et 
Pouvoir fera l’installation électrique 
à l’intérieur des bâtisses à raison de 
20 et 25 centins de l’heure ou de 
deux dollars par jour, et n’emploiera 
qne des hommes absolument compé­
tents en ce genre d’ouvrage. 31 mai

—M. le chanoine Ouellette, Supé. 
rieur du Séminaire St Hyacinthe, est 
de retour d’un long voyage aux 
Etats-Unis.

—A St-Denis, mercredi dernier, 
Mde Paradis, née Léocadie Lord, ex 
pirait, entourée de ses enfants et pe­
tits enfants.

Feu Mde Paradie avait atteint 
l'âge de 83 ans.

Au nombre de ses enfants sont 
MM. Orner Paradis, maire de Sorel 
et F. X. Paradis, marchand, et ex 
maire de St Denis.

La vénérable défunte est bien con­
nue dans le voisinage. Sou excellent 
caractère lui avait créé beaucoup 
d’amis. Aussi est ce avec regret que 
es citoyens de St Denis voient dis­
paraître cette digne concitoyenne. 

Nos condoléances à la famille.

L’ECOLE COMMERCIALE PRA­
TIQUE.—M. Bénom Lalime ouvrira 
le premier mai un cours préparé 
spécialement pour les jeunes gens 
qni désirent se placer l’automne pro­
chain.

Ce cours durera quatre mois et 
constituera un enseignement com­
plet.

Les jeunes gens qui désireraient 
le suivre sout priés de s’inscrire im­
médiatement.

1 mai.

—M. Authier, agent consulaire des 
Etats Unis en notre ville nous corn 
munique une invitation à prendre 
part à une assemblée qni sera tenue 
depuis le 27 avril au 2 mai prochain, 
à la ville de St-Louis, Missouri, afin 
d’aviser aux moyens d’établir de 
bons chemins.

Cette convention est tenue d’après 
l’initiative d’une société fondée spé 
cialement dans ce but, comme l’indi 
que son nom : “Association -Natio 
nale et Internationale des Bons Che­
mins”. Au nombre de ses membres, 
cette organisation compte une qua 
rantaine des présidents et gérants 
des plus hautes institutions finan 
cières,

C’est donc an projet qui laisse eu 
trevoir des résultats efficaces pour 
l’avenir.

C’est d’un bon exemple pour nous. 
Si nos voisins des Etats Uuis mal 

gré leurs communications si faciles 
et leur situation géographique avan 
tageuse jugent à propos d’améliorer 
davantage leurs routes, combien da­
vantage nos efforts devraient tendre 
de ce côté.

Au cours de cette importante ré

Sur le côté nord de la rue Casca­
des, à partir de la rue St Joseph, se 
trouve uue maisou en brique à trois 
étages avec toit plat, dont le bas est 
séparé en qu >tre pour des magasins 
et le haut pour des logements privés. 
Deux côtés de cette bâtisse appar 
tiennent à Melle Rosalie Larivière 
les deux autres sont la propriété 
commune de Madame Jules St Gai 
main, Melles Dori lia, Emilia et Jo 
séphine Gamaohe de_St Hyacinthe.

Je fais d’abord ^’historique des 
deux côtés appartenant à Melle R. 
Larivière.

Le 6 juillet 1803 par acte passé 
devant le notaire Ls Picard, le sei 
gneur Hyacinthe Marie Delorme en 
son nom et comme tuteur à son neveu 
Pierre D. DeBartzch, concédait 
J. Bte Houle, père, résidant au vil­
lage, deux emplacements et un tiers 
de la contenance de 80 pieds de front 
chacun sur 90 de profondeur, tenaut 
la totalité du dit terrain par devant 
à la rue de la Cascade, par derrière 
à Jean Dessaulles, d’un côté à Pierre 
Plamondon, (rue Si Joseph! d’autre 
côté à la rue de St Hyacinthe.

Ce nommé J. Bte Houle venait de 
St Damase et mourut ici en mars 
1810, bedeau de la paroisse, à l’âge 
de 63 ans.

Avant de prendre son titre de con 
cession du seigneur, il avait fait des 
bâtisses sur ce terrain, car par acte 
passé le même jour qu’il prenait son 
contrat par devant le même notaire, 
Houle qui était marié avec Charlotte 
Yézina, a vendu à Raphaël Papi 
neau, marchand, résidant au village, 
un des deux emplacements qu’il 
avait eue du seigneur avec une mai 
son et autres bâtiments dessus cons 
fruits ; c’était celui au coin de la rue 
St Hyacinthe.

Après la mort de J. Bte Houle, 
arrivée en mars 18L0 comme dit plus 
haut, ses héritiers ont vendu leurs 
droits dans l’emplacement qui lui 
restait à Louis Biron, marchand de 
bois, désigné comme suit : un em 
placement de 90 pieds de front par 
80 de profondeur prenant par devant 
à la rue de la Cascade en profondeur 
et d’un côté à M. Jean Dessaulles et 
d’autre côté à la rue St Joseph, et le 
4 décembre de la même année par 
acte devant Chs Lagorce, notaire, L. 
Biron a vendu cet emplacement à 
Noël Colette, boucher, eyvec des bâti 
meats dessus construits, pour $200 
s’obligeant de plus de lui livrer un 
bœuf gras de boucherie pesant en 
viron 400 livres.

Ce N. Collette était marié avec 
Thérèse Petitclair et fut ici un bou 
ch r de renom si l’on en juge par le 
fait suivant.

Lors des troubles de 1812 et 1813

union on discutera quels sont les 
méthodes les plus conformes à la 
science eu même temps que les plus 
économiques permettant d’entrete­
nir dans un é:at constant de bon 
ordre les grandes routes et même les 
chemins les plus fréquentés.

Tous les pays du monde sont in­
vités à prendre part aux délibéra­
tions.

Espérons que les résultats les plus 
enviables couronneront cette idée 
toute progressive.

—A dater d’aujourd’hui la Cie. 
des Pouvoirs Hydrauliques vendra 
les lampes électriques de 16 chan­
delles de n’importe quelle marque, à 
raison de 20c chacune on de $2.00 la 
douzaine à tous les consommateurs 
de lumière 31 mai

—S te Marie Madeleine, 20 avril, 
1903—Etaient à Ste Madeleine, les 
Révds MM. A. O’Donnell, chapelain 
des Révdes Sœurs St Joseph de St 
Hyacinthe, F. X. Bertrand, curé de 
St Lil oire, J. H Beaudry, curé de 
Pieke River, M. Létourneau, vicaire 
à St Giégoire, J. H. Phaneuf, vie. à 
St Antoine, H. S. Bélisle, vie à St 
Denis, M. Joseph Chartier et sa fa­
mille, N. Boucher, de la maison 
Bourgeois et Cie, tous deux de St 
Hyacinthe. A. Riendeau,de la mai­
son Hess et Biampoix, et le Dr G. E. 
Cartier de Montréal, MM. Ledoux et 
Trudeau de Belœil, O. Gowatt, de la 
maison Dart et Chapman de Mont­
réal.

P’usieurs transactions se sont fai 
tes dans notre paroisse ces jours der­
niers. M. O, Riendean, a cheté la 
terre de M. Jos. Guertin, M. Jansou 
de St Denis (4e rang) celle de Mad. 
Vve Moïse Guertin,M. Joseph Dion, 
la piopriété de M. L. Aimé et Mad. 
Yve P. Bélisle, celles de M. Alexis 
Blanchette.

Il y aura mercredi soir convocation 
de la commission scolaire et des con 
fcribuables dans le but de prendre en 
considération l’opportunité de con 
fier l’enseignemsnt de l’école modèle 
du village aux Révdes Srs St Joseph 
St Hyacinthe.

Mde et M. Rainville ainsi qne 
leurs jeunes filles Alice et Hectoriue 
sont partis cet après-midi pour Ste 
Marie; ils se rendront de là à Cham 
bly où ils assisteront demain au ma­
riage de leur fi^s, Ferdinand, commis 
de malle, qui doit épouser Mile 
Romula Riendeau, fille de M. H. 
Riendeau, marchand.

Les exercices du çatéchisme pré 
paratoire à la première communion 
sont commencés aujourd’hui et sont 
suivis par an bon nombre d’enfants.

M. Alp. Poirier, commerçant, vou­
lant utiliser l’engin pour mettre sa 
presse à foin en opération, a installé 
un moulin pour moudre orge,avoine, 
pois, blé d’inde. Tout laisse croire 
que cette nouvelle entreprise réus 
sira. Il y a déjà beaucoup d’ouvra 
ge à son établissement.

—A St Ephrem d’Upton : L’élec 
tion des directeurs de l’assurance 
mutuelle contre le feu a donné le ré 
sultat suivant : Président M. Cyrille 
Cardin, vice-président M. Joseph 
Durand, secrétaire P. Fafard, no 
taire et comme directeurs conjoints 
MM. Joseph Fafard, Domina Desla 
ge, Philadelphe Raymond, Fortuna

Courchaine et Dieudonné St Ger­
main, et comme estimateurs M. Far 
dina Provost et M. Dumas L*gassé.

LE COMPTE WM ARTISTE
Nous extrayons d’un vieux livre 

de comptes, ce qui suit des travaux 
et réparations exécutés par un peiu 
tre décorateur daus uue église, 
savoir r

lo. Corrigé et verni sept comman­
dements.............................................6 f.

2o. Embelli Ponce Pilate, et mis 
un nouveau ruban à son bonnet.4 f.

3o. Remis une queue neuve an 
coq de St Pierre et raccommodé sa 
crête.................................................... 3 f.

4o. Rattaché le bon larron à la 
croix, remis un doigt neuf....... 2 f.

5. Remplumé et doré l’aiie gau­
che de l’ange Gabriel.................4. f.

6o. Lavé la servante du grand 
prêtre Caïphe, mis du rouge sur ses
joues....................................................6 f.

7o. Renouvelé le ciel, ajouté deux 
étoiles, doré le soleil et nettoyé la 
lune.............  8 f.

8o. Rallumé le feu de l’enfer.rem is 
une queue neuve à Lucifer, raccom 
modé sa griffe et fait beaucoup de 
choses pour les damnés..............4 f.

9o. Rallumé les flammes du pur 
gatoire et restauré quelques âmes...

6 f.
10. R; bordé la robe d’Hérode, lui

avoir remis deux doigts, rajusté sa 
perruque....... :.................................2 f.

11. Remis des pièces à la culotte
d’Aman, remis deux boutons à sa 
veste.....................................  2 f.

12. Mis des guêtres, à Tobie, fils
voyageant avec l’auge Gabriel et 
une courroie neuve à son sac de 
voyage........................................... ...2 f.

13. Nettoyé les oreilles de l’âne de
Balaam et le ferrer............ ......... 3 f.

14. Mis du caillou dans la fronde 
de David, grossi a tête de Goliath...

3 f.
15. Remis des dents à la mâchoire

d’âne de Samson............................ 3 f.
16. Goudronné l’aiehe de Noé, lai

avoir mis uue nouvelle paire de 
manches.............................................6 f.

17. Rapiécé la chemise de l’enfant
prodigue, lavé les porcs et mis de 
l’eau dans leur baille....................... 4 f.

18. R mis un anse à la cruche de
la Samaritaine....... .......................2 f.

entre l’Angleterre et les Etats Unis, 
le quatrième bataillon de la milice 
incorporée était venu stationner ici 
et avait louée le premier couvent 
construit en bois à la place où est 
celui de Lorette aujourd’hui, et de 
plu8,une maison faisant face à la rue 
St Louis, pour s’y loger. Et après 
son arrivée les officiers firent avec 
Noël Colette un contrat pour leur 
fournir la viande, et on trouve dans 
les papiers du notaire Ls Picard, 
l’écrit suivant :

Le 25 avril 1813
Received from Noël Collette, but 

cher sixteen pounds of beef being- 
ration for a recruiting party of Glen- 
gary.

L. A. Infantry 
Richard quart

lieut 2 B. O. & E. M.
Corned the party. 

Approved 26 may 1813 
Thos. Dawson, 

cap. 100 foot camp 
five pence per lbs.

Par ordre du capitaine DawSon, 
Ecuyer, commandant au fort Ya* 
maska, je soussigné certifie avoir 
reçu de Sieur Noël Collette, boucher, 
la quantité de 826 livres de bœuf à 
compter depuis le 24 avril jusqu’au 
8 de mai pour ma compagnie en dé 
taehement dans la paroisse de Saint 
Hyacinthe d’Yamaska, y compris 
dix neuf miliciens ouvriers dans la 
dite paroisse.

St-Hyacinthe d’Yamaska, 
le 8 mai 1813

J. Bte Larue, cap. 4 Batt.

Total................... . 72 f.

DE PARTOUT
M. Firmin Lecompte, de Stanfold, 

est décédé subitement le 18 avril, 
dans la matinée. Sa mort a été cau­
sée par une syncope de cœur.

Parmi les sentences prononcées à 
la cour du Banc du Roi, à Montréal, 
il y a celle qui condamne le notaire 
Barnabé à 4 ans de pénitencier.

Ce notaire avait été convaincu 
d’avoir forgé un document.

Si l’ou considère la gravité du fait 
et la position du coupable la sen 
tence n’est pas sévère.

On se rappelle qu’il y a un mois, 
un autre notaire prenait le même 
chemin.

L’express du New Yord Central 
qui est arrivé à Montréal, lundi, 
à 9. 0 heures, amenait quatorze 
Pères Franciscains expulsés de 
France. Ils viennent d’Amiens, 
et ils out reçu un chaleureux 
accueil au monastère de la rue Dor 
cheater. Il n’y avait sur les 14 voya 
geurs, qu’un seul Canadien, et il ap 
partient à l’une des principales fa­
milles irlandaises catholiques du 
pays. Il était à faire son noviciat; 
en France lorsque l’expulsion a été 
promulguée.

John Everson, un machiniste à 
l’emploi de la Kitson Machine Shop 
vient d’apprendre par la voie des 
journaux qu’il hérite d’une certaine 
somme que lui a légu.ée un parent

Lorsque les soldats eurent quitté 
le fort d’Yamaska, par un acte du 4 
octobre 1813 passé devant Ls Picard, 
notaire, Hyacinthe Marie Delorme, 
alors seigneur et lieutenant colonel 
de la division de Saint Hyacinthe 
d’Yamaska donnait une procuration 
à Claude Denéchau, résidant en la 
ville de Québec, pour retirer de la 
personne commise par le gouverne 
ment à cet effet, la somme de quinze 
livres cours actuel, $60.00 qui lui 
étaient alloués pour ses dépenses 
contiDgentes ainsi qu’il apparaissait 
à l’ordre général du 28 mai et signé 
François Yassal de Monviel, adju 
dant général.

Noël Collette mourut propriétaire 
de l’emplacement qu’il avait acheté 
de Ls. Biron, et ses héritiers, par 
acte du 21 janvier 1819, passé devant 
P. A. Gauthier, notaire, l’ont vendu 
à Lambert Sarazin, Jtannenr du vil 
lage.

Ce Lambert Sarazin, qui était 
marié à Appoline Perras fut le père 
de Lambert Sarazin, mort il y a peu 
d’années sur ses fermes à St Domi 
nique. La femme de Lunbert Sa 
razin mourut en mars 1833 à l’âge 
de 35 ans mère de 4 enfants mineurs

Après avoir acheté cet emplace 
ment L. Sarazin fit construire au 
coin sur la rue St Joseph, une mai 
son en pierre à deux étages, une 
autre en bois aussi à deux étages et 
uue troisième en bois mais à un seul 
étage sur la rue Cascades, qu’il pos 
sédait encore à la mort de sa femme

Pour régler la succession de cette 
dernière et définir les droits des en
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pourvu qu’elle remplisse une simple condition au sujet de laquelle nous écrirons aussitôt que les lettres 
seront reçues. N’envoyez pas une cent lorsque vous répondrez à cette annonce. Si vous 
trouvez la liste complète, écrivez-nous tout de suite eu incluant un timbre de 2 cents pour notre réponse. 
5e tardet pas, ecrivez-nous immodiatement. Adresse! ; PARISIAN MEDICINE Ï0., Dept. London, Ont.

*

mort en Angleterre. M. Everson ce ! 
connaîtra le montant de l’héritage 
que plus tard, alors qu’il recevia 
une lettre des avocats qui ont la suc­
cession en mains. Everson a 35 ans 
et n’est pas marié. Il a émigré ici, 

y a 18 ans et n’a pas donné rie 
nouvelles à se» parents depuis 5 ans.

Gosselin trouvé coupable de meur­
tre n’a pas réussi à trouver grâce 
devant la cour Suprême.

Il y avait deux, juges dissidents, 
MM. Girouar.l, et Mills, qui opiuè 
rent pour que l’accusé ait un nou­
veau procès.

L°s juges Taschereau, Sedgewick 
et Davis, votèrent pour le renvoi de 
la requête tendant à obtenir un nou 
veau procès.

Il a été condamné à être pendu. 
Quant à Mathurin qui avait été 

condamné, lui aussi à la peine capi­
tale, sa sentence est commuée eu un 
emprisonnement à perpétuité.

Toronto, 19—M. A. B. Aylesworth 
O. R., a comparu comme témoin à 
l’enquête aujourd’hui dans l’enquête 
Gamey - Stratton. Il contredit, eu 
maints endroits la déclaration de 
M. Gamey, H. S. Strathy et W. R 
Sniythe, M. P. P. ont donné des té 
moignages importants.

W. H. Price, un des jeunes qui 
avaient pris des notes derrière un 
écran à la manufacture de pianos 
Grossen pendant la conversation en 
tre Frank Sullivan et Gamey a aussi 
donné sa déposition. Il corrobore le 
témoignage de M Gamey, pour tout 
ce qui a été dit à la manufacture. Il 
u’avait pas pris de notes de peur de 
faire du bruit.

Le mémorandum de la conversa­
tion entre Gamey et Stratton a été 
fait de mémoire.

M. Jos. Laronche de Roberval ae- 
compagné de deux de ses amis, se 
rendait, la semaiue dernière voir des 
ours dans un hôtel.

Le jeune homme s’approcha trop 
proche de la mère. Celle ci, soudain, 
lui donna un coup de patte sur la 
jambe, le renversant par terre ; puis 
se levant tout à coup sur ses deux 
jambes de derrière s’élança sur lui, 
le saisit avec ses deux pattes de de 
vant, lui anfonçant ses griffes dans 
les côtes.

Aussitôt ses deux amis s’élancè­
rent sur l’ours enchaîné, qui lâcha 
prise pour s’élancer sur eux. Par 
cet avantage, les deux hommes saisi 
rent les deux bras de Larouche et 
l’arrachèrent ainsi sous les dents du 
féroce animal.

Quelques notes sur le personnage 
qui vient de disparaître.

L’hon. Sir Oliver Mowat, était né 
à Kingston, le 22 juillet 1820. Il 
était le fils aîné de John Mowat, an­
ciennement de Canseby, Couthness 
et de Mary Levack.il fut élevé dans 
des institutions privées de Kingston, 
Il fut inscrit au barreau en 1841. Il 
se maria en 1846 avec Jane, deuxiè 
me fille de John Ewart, de Toronto.

En 1856, sir Oliver fut nommé C. 
R. Il a représenté Outario sud au 
parlement de 1857 à 1864. Il fut se­
crétaire provincial pendant l’admi­
nistration Brown Dorion, en| 1858 ; 
maître général des Postes pendant 
l’administration MacDonald-Dorion 
de 1863 à 1864 et pendant la coali^ 
tion gouvernementale en 1864 alors 
qu’il prit part à la conférence de 
l’Union qui a lieu cette année, le 10

octobre. L’année suivante, il fut 
appelé au Banc comme vice-chance­
lier d’Outario. Eu 1872, il retour­
nait à la politique et succéda à l’hon. 
E. Blake, comme premier ministre 
de la province.

Son administration a duré à partir 
de cette date jusqu’en 1896 ; il en­
trait, cette année, dans le cabinet 
Laurier comme ministre de la Justice 
et chef du sénat. En 1892, il fut 
nommé par la Reine chevalier de 
l’ordre distingué de St Michel et de 
St Georges, à titre de récompense de 
ses services publics. Eu novembre 
1897, il donnait sa démission comme 
ministre dans le cabinet Laurier 
pour devenir 1t.-gouverneur d’Oita- 
rio, une position qu’il a occupée jus­
qu’à sa mort.

TABLE MATRIMONIALE
16 signes—1 sourire. •
16 sourires—1 parole.
28 paroles—1 promenade.

4 promenades—1 aven.
2 aveux—1 engagement.
1 engagement—bancs à l’église.
3 bancs à l’église—1 mariage.
1 mariage—40 ans de misères.

40 aus de misères—1 enterrement. 
1 enterrement—le plus heureux 

jour de la yie d’un homme.

Graines choisies de Ewing,
E ivoyez-nous s’il vous plaît votre 

adresse et nous vous expédierous notre 
Catalogue Illustré de graines dans 
lequel sont énumérées les meilleures varie­
ties de graines pour la ferme, légumes et 
fleurs, plantes, bulbes, outillage pour jar 
dins et gazons, appareils pour arroser 
engrais artificiels, etc.

Aucune maison dans le commerce a une meil­
leure réputation, ne peut vous servir mieux pour 
ce qui regarde la qualité des graines, n’a un assor­
timent plus complet. Nous sollicitons vos ordres.

WILLIAM EWING & C0.,
MARCHANDS DE GRAINES,

. MONTREAL.20 jum

JOS. 0. G. MIGNAULT,
INGENIEUR CIVIL

===== ARPENTEUR-GEOMETRE.

Spécialités de constructions d’Aq educs, d’Egoutq 
et d’Eclairage Electrique,

Construction de Ponts et chaussées.
Développement de Pouvoirs d’Eau.

Arbitrages, Evaluations, etc., etc..

Adresse : SHERBROOKE, P. Q.

LES INVALIDES
reviendront plus 
promptement à la 
santé, retrouveront 
le sommeil, Pappetit 
et les forces, s’ils 
font usage du

Vin de Quinine 
“Campbell”

**CAMPBELL'S QUININE WINE'»

K. CAMPBELL & CIE, Mfrs, Montreal

fants, L. Sarazin se fit auioriser par 
la cour à vendre cet emplacement 
qui fut adjugé à Philippe Napoléon 
Pacaud, notaire, pour $1283,33, acte 
passé le 16 septembre 1834, devant 
D. G. Morison, notaire. Dans cet 
acte le terrain était désigné comme 
ayant 80 pieds sur la rue principale 
par 90 de profondeur, tenant devant 
à la rue de la Cascade, derrière, à 
Michel Plamondon, d’un côté à une 
rue de l’autre côté àfPierre Brunelle, 
avec une maison en pierre, deux 
maisons en bois, une grange et une 
écurie, et ce pour le prix de 7,700 
livres ancien cours.

Ce P. N. Pacaud, quoique notaire 
n’exerça pas sa profession à St Hya­
cinthe, où il se livra plutôt au com­
merce. Il tint magasin quelques 
années dans la maison de pierre et 
fit une quatrième maison sur ce ter­
rain en arrière sur la rue St Joseph.

Il fut aussi un des membres de la 
société de Banque donc j’ai déjà parlé 
connu soub le nom de Banque à 
Pacaud. Il avait pour associé entre 
autres, P. Claude Boucher de La- 
Bruère, médecin dans le temps, 
Amable Archambault, grand com­
merçant, et qnelqus autres citoyens 
commandant du capital. Ils avaient 
adopté une formule de billets qui 
passaient dans le commerce mais ne 
dépassaient guère les limites du vil­
lage, et voilà pourquoi la société fut 
de courte durée. Car il fallait trop 
souvent retirer ees billets de la cir­
culation.

Yoyant qn’on ne pouvait réaliser 
des profits suffisauts,les actionnaires

se retirèrent les uns après les autres 
de la société, et la Banque dut dis­
continuer ses opérations sans avoir 
obtenu une charte ; et Pacaud de 
son acte dut faire faillite.

L’em placement fut vendu par le 
shérif et adjugé à Louis Edmond, 
Pacaud, avocat, des Trois-Rivières, 
qui le revendit par acte du 26 sep­
tembre 1844 passé devant J. F. Têtu 
notaire, à Messire Edouard Crevier, 
alors curé de la paroisse, achetant 
pour lui et sou frère Joseph, curé de 
St Pie, pour $1,100. Dans cet acte 
de vente il était déclaré que sur 
l’emplacement ainsi vendu il y avait 
quatre maisons, un hangar et deux 
écuries, et c’est pour $1,100, seule­
ment que le tout était vendu.

Ce Philippe Napoléon Pacaud étaiù 
venu des Trois-Rivières s’établir ici 
au temps à peu prè3 que sa sœur 
avait marié le docteur William 
French que plusieurs d’aujourd’hui 
ont bien connu.

Messire E. Crevier dont le goût 
pour les achats et ventes de proprié­
tés était assez prononcé, revendit cefe 
emplacement avec toutes les maison» 
pour $1,400 à Williams Charles 
Starnes, mai chaud, par acte dn 9 sep­
tembre 1845 passé devant Etienne 
Leclaire, notaire.

(A suivre')

Lever’s Y. Z. (Wise Head) Savon 
eu Poudre désinfectant est un char­
me pour tonte famille. Il désinfecte 
en même temps. %
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GRACE AU

NtnS'MjçheV
Je suis Sa plus heureuse des 

• . mères • .

Apbertine Barrette,
£ Ste-Elizabeth, P.Q., Comté Joliette.

J Ste-Elizabethy P.Q.
Si jatna.s .’occasion se présente d’avoir 

besoin d’un bon tonique c’est certaine­
ment au VIN ST-MICHEL que j’aurai re­
cours, car je viens d’avoir la preuve que 
ce tonique est bien tout aussi bon que 
l’annonce le dit. Ma petite Albertine, 
qui n’a que neuf ans, était d’une fai­
blesse et d’une pâleur qui me rendaient 
réellement inquiète. Je lui fis prendre 
du VIN ST-MICHEL pendant quelques 

[ temps et maintenant elle n’est plus la 
j même du tout. Ses couleurs sont reve­
nues, elle mange bien, dort bien et se 
porte à merveille. Comme la santé 
<l’un enfant est bien la chose la plus 
chère au cœur d’une mère je dois vous 
dire que grâce au VIN ST-MICHEL, je^suis 
aujourd’hui la plus heureuse des meres, 

i Signé :
Madame AZARIE BARRETTE,

Ste-Elizabeth, Comté Joliette, P.Q.
i GRATIS:—Sur demande nous vous enver- 

Tons l’Album du Vin St-Michel contenant too 
illustrations et des renseignements utiles a 

i tous. Adressez :
BOIVIN, WILSON &. CIE 

S20 RUE St-Paul. - Montseai CAN,

—AGENT DEMANDÉ.-On de 
mande nn bon agent pour prendre 
des abonnements et faire les collée 
tions.

S’adresser au Bureau du Cous,
HIER.

Û d DE Midi
Nous attirons l’attention de nos 

lecteurs sur l’importance des notes 
sur St Hyacinthe dont nous avons 
commencé la publication il y a quel­
ques semaines. Nous sommes redeva­
bles de cet intéressant travail à .’obli­
geance absolument désintéressée d’un 
de nos concitoyens les plus estimés 
et les plus distingués,—et qui par 
une modestie exagérée ne vent pas 
nous permettre de rendre son nom 
public.

Notre collaborateur a fait le relevé 
des titres d’un grand nombre de pro 
priétés de la ville, et y a greffé une 
foule de renseignements divers qni 
font un historique complet, jusqu’à 
la concession par le seigneur, des 
propriétaires et des événements prin­
cipaux qui concernent leur terrain.

Un propriétaire de journal n’est 
pas exempt des faiblesses humaines; 
et nous annonçons pour que pei* 
sonne n’en ignore, que les abonnés 
an Courrier auront seuls le privi­
lège de l’insertion de ces notes dans 
nos colonnes. Nous avons dans nos 
cartons des historiques de proprié­
tés dont les occupants actuals ne 
sont pas nos abonnés.

Cts cartons sont une vraie loterie.
Aboun< z vous au Courrier dirons- 

nous à nos concitoyens et vous aurez 
le plaisir, un de ces bous jours, de 
voir l’histoire de votre propriété 
imprimée en blanc et en noir dans 
les colonnes du Courrier.

En nous voyant d’avance, nos 
abonnés pourront faire tirer quel 
ques copies extra des numéros qui 
contiendront les notes qui les inté­
ressent.

||fj ïû FâTEÜT iood Mq?s
Êf| im may be secured ay

«8| our aid. Address,
m fi THE patent record

«®S*ke§ ■ Baltimore "54.

LE TISSU

lei 
Mailles 
Serrées 
au bas.

VOLAILLE “ACME** BE PAGE
Un oiseau peut se glisser au travers d’un petit trou, mais 
au travers duquel il ne pourrait s’envoler, ainsi le tissu 
à Volaille de Page a de petites mailles au bas et des 
grandes au haut. Du fil métallique, jauge No. 12, au haut 
et au bas—ne cède pas. Procurez-vous les clôtures et 
les barrières de Page—elles sont les meilleures.

La Page Wire Ponce Co., Limitée ?a|
Walkerville, Ont., Montréal, Qué., St. John, N.B.

isife

La 'Distillerie Melchers à Berthieroille, P. Q, 
jst- Là où est distillé Se J3>

Gin CanadieiTMelchers
ROUGECROIX

qui n’est offert aux consommateurs qu’après avoir
Vieilli pendant des années &

dans des entrepôts contrôlés par le Gouvernement.
C’EST UN GIN UNIQUE COMME QUALITE.

H est plus Pur. plus Vieux et beaucoup plus Agréable 
à boire que le meilleur Qla importé

BOIVIN, WILSON & CIE., MONTRÉAL, Can. Seuls Concessionnaires.

FEUILLETON

Par Henri de Bornier

—Soyez tranquille, Raymonde : 
vous ne le rencontrerez pas de long­
temps.

— De longtemps ?
—Oui, j’ai mes raisons, et croyez 

moi, il faut que cela soit ainsi. Aime 
riez vous mieux souffrir à le voir ?

— Hélas! peut-être.
—C’est ce qu’il ne faut pas. Allons, 

adieu, Raymonde; adieu, ma belle 
écolière. Personae que moi ne con 
naîtra votre secret.

—Oui, je sais qu’il sera bien gardé, 
madame

— J’en ai peut être gardé d’autres, 
et i’ai fait mes preuves devant Dieu !

Le visage de Christiane, quand 
elle prononça ces derniers mots, prit 
une certaine tei te de mélancolie, 
mais la sérénité de son âme y remon­
ta bîentô . Elle embrassa de nou 
veau Raymonde, sortit lentement 
avec elle, et, en regagnant sa voiture, 
lui dit encore tout bas :

—Courage ! courage, “ la belle 
blonde 1”

Pendant que R lymonde la regar­
dait s’éloigner en la saluant d’un

6^oms et Adresses
-------- DES -------- -

Maisons d’Affaires 
RECOMMANDABLES

—. DE ----

S T-H Y .A OIN THE.

BISSONNET & BRODEUR 
Marchands-Tailleurs et merciers, 

169 rue Cascades.

geste amical. Christiane, l’œil noyé 
dans sa rêverie profonde, se disait à 
elle-même :

—C’est grand et c’est doux, le 
devoir !

XVII
JAMES ABBOTT

Jean, était revenu depuis une heu 
re au Petit Château ; seul dans le 
salon du rez de chaussée, il semblait 
plus triste que jamais ; un flot de 
pensées amères passait et repassait, 
sur sen front, et il repoussait même 
les caresses de Clodion, en disant à 
la pauvre bête étonnée :

44 Elle guérit les blessures du chien, 
mais elle rouvre celles du maître !”

En ce moment il entendit la voix 
de Christiane qui l’appelait.

Elle entra souriante comme tou 
jours, s’assit près de son cousin, et 
lui montrant un livre qu’elle avait 
apporté :

‘•Jean, avez vous lu les “ Lettres 
sur l’Amérique.” par M. Xavier Mar­
inier ?

— Non, ma cousine.
—Vous avez eu tort. C’est une de 

mes lectures favorite? et une des 
meilleures que l’on puisse faire. Ren 
dez moi le service de lire cette page 
à haute voix

-—Hélas ! ma cousine, j'ai trop de 
chagrin en ce moment, Au lieu de 
lire des lettres sur rAmenque. si vous 
nétiez ici, je voudrais y être,en Amé-

C. E. BRODEUR 
Ferblantier-Plombier,

277 rue Cascades.
J CPsTbROD E U R & CIE.,

(Jobbers) Marchandises sèches et Epiceries. 
Gros et Detail.

228 et 234 rue Cascades.
S. BOURGEOIS & CIE., ~

Magasin-Général,
Place du Marché.

BROU SSE AU & FILS 
Marchandises sèches et Nouveautés, 

68 et 67 rue St-Frauçois.
~bTbélanger

Marchand de Chaussures, Cuir. Sellier et 
Cordonnier.

132 rue Cascades.
U. BEAUNOYER

Peintre-Entrepreneur. Magasin de peinture, 
Tapisseries, Ferronneries, etc.

95 rue Cascades. Téléphone 237.
SAUL CADORETTE 

Restaurateur,
Coin des rues Cascades et Ste-Anne.

EDOUARD CHAUSSÉ
Artiste-S -ulpteur

Monuments Funèbres en Marbre et en Granit.
269 rue Cascades.

CASAVANT & ERÈRE 
Facteurs d’Orgues -

DUSSAULT & L AMOUREUX 
Fondeurs,

4 rue St-IIyacinthe.
J. B. DAIGNEAULT & CIE., 

Epiceries, Vins et Liqueurs,
229 rue Cascades

L. J. OSCAR FONTAINE 
Professeur.de Musique 

113 rue Girouard. — Tel. 296.
FRS. GERVAIS 

Marchand de chaussures,
212 et 214 rue Cassades.

GRÉGOIRE & FRÈRE 
Epiceries, Vins et Liqueurs,

37 rue Cascades.
HUETTE & THERRIEN. Tél. 138

Ferblantiers-Plombiers et Couvreurs,
68 rue St-Simon,

Place du Marché.

E. LAMARCHE
ijoutier et Opticien,

Etabli en 1882.
153 rue Cascades.

J. E. LANOIE 
Chapelier et Mauchounier, 

(Bloc Martel). No 179 rue Cascades.
LABIVIÈRE & FILS, 

Restaurateurs,
223 rue Cascades.

A. MARCOUX
Marchand de Machines à coudre, Pianos, Orgues, 

En Gros et en Détail.
Coin des rues Cascades et Mondor.

F. NOLIN 
Meublier et Bourreur,

86 rue Mondor.

LE VIN DE QUININE DE CAMPBELL FORTIFIE
a

PAGUNELO FRÈRFS 
Importateurs de Provisions, Epice 

ries, Vins et Liqueurs.
RAYMOND & FRÈRE 

Magasin-Général,
228 rue Girouard.

~ J. IL RICHER
Barbier-Coiffeur, 217 rue Cascades, 

Porte voisine du Courrier.
J. C. RAYMOND

Marchand de Pianos, Musique en feuilles el Ins­
truments de toutes sortes. Accordeur de Pianos.

237 rue Cascades.
C. ROULEAU & FILS 

Charbon et Bois,
7 rue Laframboise.

CHS. G. RAOÏCOT
Marchand de Grains, Farines, Son, Giw, 

Moul e, etc.
110 rue St-Antoine, Place du Marché 

GEORGE ST-JEAN
Marchand de Journaux,'Revues, Chansons 

et Chansonniers, etc.
Coin des rues Cascades et Mondor 

TRAHAN & McNULTY^
Marchandises et Nouveautés. Patrons “Standa

Enseigne de la boule Rouge,
Place du Marché.

^CHEMINS 1>E FEK

Les trains laissent St-Hyacinthe 
tous les jours comme suit :

C. P. K.—Allant à St Hugues,etc, 
>2.10 et 7.50 P. M.

Allant à Faruham,etc, : 8.15 A.M. 
afc 4.05 P. M.

G. T. K.— Allant à Montréal.6.05, 
7.20, 11.45 A. M., 5.35 P. M. *

Allant à Alston, etc, : 9.14 A. M., 
5.35, 9.23 P. M.

I. C. R. — Allant à Montré il,5.35, 
9.14 4. M., 5.05, 8.30, P. M;

Allant, à Drummond ville : 1.10, 
8.55, A. M., 1.15, 6.00, 9.00 KM,

DESAUTELS & BRUNELLE
------- NOTA [R?< S--------

PRÊTS D’ARGENT A CGî- DIT IONS f ACIDES

7 Bue ST-DLWIS, S i HYACINTHE
N. B.—M. Désautels con* in .era toutes les affai­

res du bureau de M. Taché eu t absence de ce der*

m. C. DESAIÎTELS. - L. A. 6RHELLG.

Lussier & Gendron
AVOGT T3

7(f Rue Girouard, - Hyacinthe
■•s. Lussier. L. A.Gesndrost, LL. B

S. CARREAU
1MOTAIH.B

Mo 7, Rue du Palais, St-Hyacinthe
AGENT D’ASSUKANCU SUR LIÉ FEU :

Sun ; Liverpool & London de Globe ; London & 
Tjanea-shère Æina of Hartford.

LS COMPAGNIE F. X.
(Successeur de F. X. Bertrand. }

I. P. 10111 & FILS,
MANUFACTURIERS de*

‘‘ortei Chassis, Jasousies, 
Mou jre Découpages, etc.

PECIALITE ; Ban s d'Eglises, de Sacristies 
et d’KcOies.

— AUSSI-----

Assortiment complet de
BOIîBZYKi 301 éXCKE,
B Ahé à la vapeur, répar et brut, 

BOIS DE IDHA liPENT ,
BARDEAUX, Etc.

fout ouvrage fait promptement
Satisfaction Garantie.

COUS DES UES

ST-ANTOINE ET ST-J m,
ST-HYACINfHB
Juillet 1901.

ri pie, ; u milieu des Peaux Rouges et 
des bateliers de l’Ottawa et le plus 
loin qu’elle pui se aller.

—Je vois que nous pourrons nous 
entendre Lisez. '

—Vous le voulez donc ?
—Je vous en prie.
Christiane lui tendit le livre, lui 

indique la page, et Jean commença, 
non sans un certain étonnement de 
l’étrange prière qui lui était faite :

44 En 1829, un jeune étranger arri- 
44 va au village de Niagara dans Pin - 
“ t ntion d’y passer quelques jours. 
“ Les jours, les semaines, les mois 
44 s’écoulèrent ; il s’en allait chaque 
“ matin s’asseoir en face des cascades, 
44 dans une muette contemplation ; il 
“ y retournait le soir, et de plus en 
44 plus se plongeait dans sa solitaire 
“ rêverie, dans la fa-cination de ces 
“ lieux.

44 James Abbott, tel était son nom. 
44 Du reste on ne savait ni d’où il ve­

nait, ni qui il était. Cependant on 
44 ne pouvait le voir sans être frappé 
“ de sa distinction, de sa physiono- 
“ mie, de la grâce de ses manières, et 
44 ceux qui avaient pu s’entretenir un 
“ instant avec lui disaient qu’il avait 
“ beaucoup voyagé et beaucoup étu- 
“ dié ; mais ce n’était pas chose facile 
44 d’entrer en relation avec lui, il n’a- 
44 vait point le sombre abord du mi- 
“ santhrope, mais il fuyait toutes les 
44 réunions, s’écartait des chemins fré-

44 quentés et restait seul dans sa de- 
44 meure, seul sur la crête du coteau, 
44 seul sur la lisière du bois.

44 II avait demandé l’autorisation 
44 se construire une petite île inhabi- 
44 tée qu’on appelait Pile des Trois- 
44 Sœurs. Elle lui a été refusée, je ne 
“ sais pour quelle raison. Il s’tabiit 
“ alors sur Pile d’iris, et nul domesti- 
44 que ne le servait* Il préparait lui* 
“ même ses repas, vrais repas d’ana- 
44 chorète si jamais il en fut ; un peu 
“ de farine bouillie et de l’eau, tel 
“ était son régime. Il était, d’ailleurs 
“ d’une moralité extrême. Pas un 
44 regard de jeune fille ne faisait sein- 
•4 tiller ses yeux, pas un chant, pas 
“ une fête n’attirait son attention. 
“ Avait-ü trouvé au fond de la coupe 
44 des joies de la vre une telle amer- 
44 tuuie qu’il ne voulait plus y porter 
44 ses lèvres ? Etait-il possède par un 
“ regard q t lui rendait insipides les 
44 légers plaisirs du monde, ou par une 
44 passion q«i fermait l’entrée e son 
“ cœur à tout penchant vulgaire ? 
44 C’est ce que i’on n’a pas su.

“Au mois de juin 1831.il sortit un 
“ matin pour aller se baigner dans ia 
“ rivière, selon sa coutume, et le len 
44 demain des pêcheurs ramenaient 
44 sur le rivag son corps i animé qui 
“ avait été empoté par le courant, à 
44 quinze milles uc distance. Des An* 
“ glais, qui en c*- temps là se trou 
“ vaient au NLg vra, se réunirent
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Cette préparation 
est sîomachique et 
purifie le sang. Ses 
propriétés purg ti- 
ves prévb nnent L’a­
nimai contre tontes 
les m- lardes causées 
par l’obstiuctidu 

des intestins, telles 
que 1 ■ perte d’eppé- 
tit, constipation, 

excès de bile ; ell •

HUILE DE FO a E DE MORUE 
DE BOULANGER

Emulsion très nutritive, très digestive, c’est la 
tonique par excellence. Eli • essore fin accroisse­
ment immédiat du poids et de l’embonpointr 
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MESDAMES,
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500 Fru lies par Ali
vous voulez faire

guéifit également des vers, des indispositions che 
valines et de la toux.

Elle r nforcit les nerfs et ren - la chair dure et 
ferme et donne de la vigueur à l’animal. .

Le fait qu’elle contient les propriétés combinées 
des meilleures p- udres l’a.fait adopter comme un 
traitement d’une gtande valeur pour
hea CHEVAUX, le 8STAIL, st les MOUTONS.
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4 dour lui rendre les derniers devoirs, 
“ pour lui faire ouvrir uns tombe sur 
44 le plateau qu’il aimait, en face de la 
44 cascade qu’il avait tant de fois con- 
44 templée On apprit alors qu’il était 
44 Anglais, fils d’un honorable recteur 
“ de paroisse. Quant au secret qu’il 
“ gardait dans son âme, quant à la 
“ cause de sa profonde tristesse et de 

’ eon isolement, personne n’a pu le 
“ dire,

44 Pauvre James Abbott ! lorsqu’il 
“ mourut, il avait vingt huit ans.”

La page terminée, Jean regarda 
Christiane comme pour lui demander 
l’explication de sa fantaisie.

— Mon cousin, il doit vous plaire, 
ce James Abbott,car vous lui ressem­
blez un peu, c’était comme vous un 
blessé de la vie, et sa blessure devait 
être plus profonde que la vote, je 
n’en doute pas. Il me plaît aussi, et 
je vo drais... Comment vous dire 
celui ?

■—Dites toujours.
—Je voudrais avoir une fleur 

cueillie sur sa tombe.
— Rien n’est plus facile, répondit 

jean qui ne pouvait s’empêcher de 
souriie ; précisément, ce riche Amé­
ricain, à qui j’ai vendu ma ,4 Chasse 
au sanglier”, possède une grande fer 
me sur les bords du lac Eue, non 
loin du Niagara. Je vais lui écrire, et 
certainement.......

— Non, ce n’est point cela que je

sur le p-ix de vos Toi’ettei 
usage du J ourual île Modes
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IOO Gravures inédilxis de Modes, etc. 
C’est vous dire que les parties t cliniques* Modes 
et Travaux, (le Mains y sont traitées d’une façon 
magistrale.

Cét organe ne publie an un roman, ce qui per- a 
met de le aisser entre fouie-. ;rw mains. . % 

i Modestie et Tranquillité refllètent de ses
modèles.

O francs par An ou Qîi cent, le numéro avec 
un Supplément (F Alt h Lus, une Planche * 
de Patrons ou un Panorama en cou­
leurs. Numéro Spécimen gratuit, 30, rue de 
Lille, Paris.
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bureau de la Manufacturers Life
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Argent à prêter.

veux. Votre Américain pourrait 
nous tromper et être trompé, je veux 
une fleur bien authentique, et pour 
cela,......

—Pour cela, ma cousine ?
•—Je n’ose plus vous le dire, vous 

allez me croire folle.
— Vous savez bien que non.
—C’est qu’en effet, je le suis,peut- 

être un peu en cette occasion.
—-Eh bien, je le serai aussi, pour 

vous ressembler une fois au moins.
—Alors... je me décide. Cette 

fleur... Voiià que j’hésite encore.
—Allons, aiions.du courage ! Cette 

fleur... A
—-Allez me la chercher vous ®e‘ 

me.

(à suivre)
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